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Citoyens  représentans 


— puui  ic  plaisir  sterne  cl  impri- 

mer  au  monde  un  grand  mouvement  que 
nous  avons  fait  une  révolution  ; nous  voulons 
sur-tout  le  perfectionnement  et  le  bonheur 
de  l’espèce  humaine  , nous  voulons  fonder 
l’empire  éternel  de  la  raison  ; et  persuadés 
^ue  1 instruction  seule  peut  nous  amener  2 
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m but  , nous  nous  occupons  , au  niomerit 
même  où  tous  les  tyrans  se  coalisent  pour 
nous  subjuguer  , des  moyens  de  former  des 
écoles  primaires  dans  toutes  les  parties  de  la 

République.  # ...... 
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Quel  que -soit  lë  mode  que  vous  adoptiez 
pour  leur  établissement , il  ne  suffit  pas  de  le 
créer , il  faut  en  préparer  la  réussite  ; il  faut  les 
débarrasser  de  l’ancien  levain  , quiLtefidrâ.sans 
cesse  à se  filtrer  dans  leurs  organes. 

C’est  ici  le  moment  clè  Venger  la  nature  des 
outrages  qu’elle  a reçus  , de  renverser  tout  ce 
qui  peut  étouffer  le  premier  germe  de  la  raison  , 
cet  instinct  vierge  et  sacré  , cette  lumière  pure  , 
qui  brille  au  fond  des  cœurs , comme  le  soleil 
au  sein  des  mondes. 

Si  nos  écoles  s’organisent  promptement  et 
selon  nos  vœux  , la  plus  heureuse  révolution 
est  consommée  ; tous  nos  succès  tiennent  a ce 
succès  ; il  renferme  toutes  nos  espérances  et 
toutes  nos  craintes  : aucune  considération  ne 
doit  donc  balancer  un  intérêt  aussi  puissant.  En 
vain  vous  donnerez;  au  peuple  des  instituteurs  , 
si  à côté  des  écoles  de  la  philosophie  ët  delà 
raison  vous  laissez  subsister  y vous  salariez  les; 
écoles  des  préjugés  et  de  la  superstition.  Les 
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salarier , t’est  en  consacrer  les  maximes  et  ieâ 
pratiques  , c’est  lés  prescrire  , c’est  se  rendre 
complice  , c’est  mettre  un  obstacle  invincible 
aux  progrès  de  la  vérité,  c’est  une  prévarica- 
tion contre  la  prospérité  de  la  République , et 
un  crime  envers  la  génération  qui  s’élève. 

Comment , en  effet , établir  un  accord  entre 
les  volontés  , une  harmonie  sociale  , tant  qu’il 
ny  aura  pas  unité  de  principes  et  d’action 
entre  nos  institutions  politiques  ? 

Concevez  l’existence  douloureuse,  le  supplice 
que  vous  préparez  à vos  enfans  , en  leur  don- 
nant deux  instituteurs , dont  les  maximes  se 
croiseront  , se  heurteront  , et  dont  la  morale 
sera  sans  cesse  en  opposition  ; deux  instituteurs 
qui  dirigeront  en  sens  contraire  les  premiers 
mouvemens  , les  premières  affections  de  leurs 
cœurs. 

L’un  , parlant  au  nom  d’un  Dieu  , dont  il 
se  dit  l’interprète  et  le  ministre,  présentera  sa 
religion  comme  la  première  vérité  à croire  et 
à adorer  , comme  la  base  de  toute  la  morale  , 
et  le  seul  moyen  qui  puisse  ouvrir  les  portes  du 
ciel.  Il  veut  faire  de  l’homme  un  automate  , 
chez  qui  l'habitude  et  l’obéissance  tiennent  lieu 
de  raison.- 
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ï/autre , qui  iïfe  connoît  que  le  langage  c£$ 
la  vérité  , qui  veut  faire  un  homme  de  son 
élève  , ne  lui  parlera  des  religions  que  pour 
en  arracher  le  bandeau  qui  couvre  leur  origine  ; 
il  lui  apprendra  à eonnoitre  ses  droits  y ses 
devoirs  , les  règles  qu'il  doit  suivre  r pour  faire 
dans  ce  monde  , et  non  dans  l’autre  , son 
bonheur  et  celui  de  ses  semblables. 

Ne  craignez- vous  point  que  vos  enfans  f 
abusés  par  la  puissance  des  signes  , ne  soient 
plus  frappés  du  merveilleux  du  premier  , que 
de  la  simplicité  naturelle  du  second  ? Ne  crai- 
gnez-vous point  qu’ils  ne  soient  plutôt  entraînés 
vers  les  temples  dorés  de  l’orgueilleux  sectaire  * 
que  vérs  l’humble  école  du  modeste  instituteur 
de  la  morale  ? Ne  craignez-vous  point , qu’avec 
le  temps  , leurs  yeux  blessés  par  cet  éclat  incer- 
tain , vague  et  rapide  , semblable  au  feu  des- 
tructeur de  la  foudre  , ne  puissent  plus  s'ouvrir 
a.  la  lumière  de  la  vérité. 

On  fera  des  lois  , dit-on  , pour  contenir  les 
prêtres  dans  les  mêmes  bornes  que  tous  les 
autres  ministres  des  différentes  sectes.  Mai$ 
Peypérience  doit  vous  convaincre  que  le  privi- 
lège exclusif  dont  jouissent  les  premiers  , 
d’être  salariés  par  la  République  , leur  donn* 
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üne  Funeste  prépondérance.  Je  votis  l^ait  dit 
dans  le  rapport  que  je  vous  ai  fait  de  ma 
mission  dans  les  départemens  : ce  privilège 
qui  est  une  inconséquence  , une  véritable 
injustice  , a excité  des  jalousies  , des  divi- 
sions , a servi  de  ferment  à la  sédition  , à la 
révolte , a allumé  le  feu  de  la  guerre  çiyile  qui 
nous  dévore. 

Des  ménagement  pusillanimes  , des  demi- 
mesures  perdront  la  chose  publique  ; ayons 
le  courage  de  faire  notre  devoir  en  entier  : 
Ja  foiblesse  n’opéra  jamais  rien  de  bon  ; 
$on  caractère  indécis  n’inspire  aucune  con- 
fiance ; il  laisse  de  l’incertitude  à l’opinion  ; 
une  marche  hardie  et  vigoureuse  , au  con- 
traire , entraîne  tous  les  esprits  vers  le  but 
qu’elle  veut  fortement  atteindre  ; elle  formp 
autour  d’elle  une  sphère  d’attraction  , dans 
laquelle  rien  ne  lui  résiste. 

Notre  énergie  pourra  étonner  un  coepi- 
timide  ne  voit  pas  , sails  quelque  alarme  , 14 
changement  de  son  état , mais  il  est  bientôt 
tassuré  à la  vue  de  son  illusion. 

La  crainte  de  passer  pour  impie  a long* 
temps  comprimé  les  âmes  sous  le  joug  cio 
l’hypocrisie  : le  moment  est  venu  de  p’hc- 
norer  dans  les  hommes  que  les  véritables  ygi> 
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tus  , l’intégrité , l’humanité  , la  bienfaisance* 
Avant  d’être  dévôt , il  faut  être  juste  ; et  le 
premier  prix  de  la  justice  est  de  sentir  qu’on 
la  pratique. 

Travaillons  promptement  à élever  à la 
raison  humaine  cette  constitution  qui  doit 
rétablir  la  dignité  du  peuple  , le  consoler 
de  sies  longues  angoises  , réparer  les  ravages 
que  cicatrisent  chaque  jour  ses  pénibles 
travaux , ses  sueurs  douloureuses.  Organi- 
sons les  institutions  sociales,  les  secours  pu- 
blics , l’instruction , les  contributions  et  les 
fêtes  nationales.  Reléguons  chez  les  despotes 
l’avilissante  mendicité  , l’ignorance  barbare  , 
et  la  superstition  sanguinaire.  Que  dans  tou- 
tes les  sections  de  la  République , l’infirmité 
de  la  misère  trouve  un  asyle  , des  secours  , 
des  égards  dus  au  malheur  , que  l’instruc- 
tion s’offre  d’elle-même  à celui  qui  est  dans 
les  ténèbres  , qu’une  honnête  aisance  accom- 
pagne l’industrie  er  le  travail  modéré  , que 
le  superflu  seul  de  l’opulence  expie  , en  ce 
moment  , par  un  impôt  progressif  , par  un 
emprunt  forcé , ses  crimes  envers  la  liberté. 
Voilà  les  véritables  obligations  que  le  peuple 
nous  a imposées  ; Voila  les  seuls  devoirs 
ifeligieux  qui  puissent  nous  concilier  l’estime 
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des  nations  et  la  reconnoissance  de  la  postérité. 
Des  transations  honteuses  -,  des  sacrifices  cri- 
minels attacher  oient  à jamais  à notre  mémoire 
le  mépris  et  l’opprobre. 

Il  ne  doit  point  y avoir  de  ménagement  en- 
tre l’erreur  qui  finit  et  la  vérité  qui  commence. 
Si  nous  composons  encore  avec  les  préjuges, 
notre  constitution  est  manquée  : ce  que  vous 
n’oserez  pas  faire  aujourd’hui , demain  on  en 
tentera  le  succès  ; vous  serez  éternellement  en 
révolution. 

Ceux  qui  , par  respect  pour  la  mémoire 
des  morts  , voudraient  enchaîner  la  destinée 
de  la  République,  aux  volontés  de  . quel- 
ques particuliers  ignorans  ou  bornés  , ne 
méritent  pas  la  peine  d’être  réfutés  ; sous  le 
prétexte  d’une  mesure  de  justice  et  de  sa- 
gesse , ils  recomposeraient  l’aristocratie  sacer- 
dotale , perpétueraient  le  fléau  de  la  supers- 
tition , rendraient  immuables  les  abus  sur  la 
terre  , et  le  mal  éternel. 

. Le  législateur  s’égare  infailliblement  lors- 
qu’il abandonne  les  principes , il  ne  sait  plus 
©ii  s’arrêter.  Il  est  bien  sûr  , au  contraire, 
de  porter  un  jugement  sain  , de  prendre  une 
détermination  utile  tant  qu’il  reste  inflexible 
à la  hauteur  ou  il  est  placé.  C’est  à l’extré- 


< 8 ) 

mité  du  plus  grand  rayon , que  la  mesure  de» 
arcs  est  la  plus  exacte. 

) 

Nous  voulons  que  nulle  puissance  ne  dominé 
que  la  loi  et  la  justice  , et  Cependant  le  culte 
salarié  n’est  - il  pas  nécessairement  dominant  ? 
Vos  enfans  seront  - ils  maîtres  de  leurs  cons- 
cience ? 

L’égalité  que  nous  nous  faisons  gloire  de 
professer  , n’est  - elle  pas  une  chimère  là  ou 
! on  reconnou  des  hommes  privilégiés  du 
ciel , d’autres  livrés  aux  illusions  de  la  su-, 
perstition  ? 

N’est  - ce  pas  en  vain  que  vos  lois  appellent 
toutes  les  affections  de  l’homme  vers  la  Patrie  , 
si  elles  laissent  un  intermédiaire  entr’elle  [et 
son  cœur  ? 

Citoyens  - représenl  ans  , au  moment  où  la 
République  commence  , toutes  les  supers- 
titions , tous  les  prestiges  monarchiques  doi- 
vent s’anéantir  devant  l’immuable  vérité  ; 
toutes  les  révélations  doivent  s’évanouit  de- 
vant la  conscience  et  le  sentiment  intime  de 
la  raison  ; et  la  Convention  nationale  ne  peut 
reconnaître  d’autre  religion  que  celle  de  la 
morale,  d’autre  culte  que  celui  de  la  patrie, 
d’autre  dogme  que  celui  de  là  souveraineté  du 
peuple. 
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Le  peuple  Français  ne  veut  pas  plus  ünô 
demi  - instruction  qu’une  demi -liberté  ; il 
veut  être  régénéré  tout  entier  , comme  un 
nouvel  être  récemment  sorti  des  mains  de  la 
nature. 

Si  vous  n’avez  pas  la  force  de  le  suivre 
dans  les  élans  de  son  ame,  tout  ce  que  vous 
avez  fait  pour  lui . , tous  vos  travaux  sont 
perdus.  Vous  lui  avez  donné  de  vaines  espé- 
rances , de  fausses  lumîlres  ; vous  avez  ag- 
gravé sa  situation  ; vous  avez  cimenté  son 
oppression.  Hâtez  - vous  de  replonger  dans  le 
néant  les  principes  éternels  ; que  l’aurore  de 
sa  liberté  s’éclipse  : mieux  vaut  mille  fois  qu’un 
voile  religieux  enveloppe  tout  - à - fait  , qu’à 
demi  , les  trop  crédules  humains. 

Certains  esprits  croient  de  bonne  - foi  que  le 
peuple  vl  est  pas  mûr . Ils  ne  réfléchissent  pas 
qu’il  faut  toujours  des  prétextes  pour  trom- 
per le  peuple  à qui  veut  perpétuellement 
l’opprimer. 

Le  peuple  n'est  pas  mûr  ! Mais  est,  - ce  à 
nous  de  recevoir  l’impression  de  l’opinion?  Ne 
sommes  - nous  pas  appelés  à la  former , à la 
diriger , à la  fortifier  ? Là  Convention  natio- 
nale doit  être  la  serre-chaude  de  l’esprit  pu- 
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Mic  ; les  fruits  de  la  liberté  doivent  y germer  , 

f 7.  «feI°PP«- , y mûrir  , et  se  répandre  dans 
es  epartemens.  Si  le  contraire  arrive  y la 
onvention  est  au  - dessous  de  sa  mission  , est 
su- dessous  de  ses  devoirs. 

Mats  ils  mentent  à leur  conscience , ceux 
qui  vous  disent  que  le  peuple  n'est  pas  mûr . 
Ils  ne  se  donneroient  pas  tant  de  peine  pour 
egarer  son  patriotisme  ; on  ne  les  verroit  pas 
parcourant  tous  les^oins  de  la  République, 
implorer  dans  son  dernier  asyle  l’infernal  gé- 
nie de  la  superstition  et  du  fanatisme,  pour 
présenter  à nos  concitoyens  la  mesure  de  la 
philosophie , comme  la  subversion  de  toutes 
es  lois  de  la  justice  et  de  la  sagesse  , comme 
1 arme  de  la  perversité , de  la  force  et  du  crime. 

Telle  est  l’iniquité  de  cette  accusation  con- 
tre le  peuple  : on  fomente  soi  - même  les 
désordres  qu’on  a intérêt  d’attribuer  à son 
ignorance. 

Hypocrites  perfides  ! ils  voient  que  le  peu- 
pie  , las  d’être  trompé',  a pénétré  dans  le 
nuage  où  leurs  fantômes  étoient  adorés  ; qu’il 
se  rit  de  leurs  menaces  , de  leurs  sinistres 
pesages  , et;  de  leurs  efforts  constans  , pour 
le  rendre  Je  jouet  de  l’imposture , et  la  victime 
mensonge. 
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Il  est  des  vérités  qui  ne  sont  pas  assez 
senties.  Accoutumés  à considérer  nos  idées 
comme  la  règle  du  vrai  et  du.faux  , nous  n’ob- 
servons pas  assez  que  la  classe  la  plus  igno- 
rante du  peuple  , n’ayant  point  reçu  , comme 
nous , cette  prétendue  instruction , qui  n’étoit 
que  l’art  de  s’égarer  avec  méthode  , n’a  des 
préjugés  qu’en  superficie  , qu’ils  n’ont  point 
de  racines  ; qu’elle  est  restée  plus  près  que 
nous  de  la  nature  ; et  l’expérience  vous  a 
prouvé  plus  d’une  fois  qu’elle  est  aussi  plus 
promptement  que  certaines  gens  ne  le  vou- 
droient  , conduite  à la  découverte  de  la 
vérité  ! 

C’est  donc  une  insigne  mauvaise  foi  , de 
rejeter  sur  les  préjugés  du  peuple  , ou  sur 
la  crainte  de  l’inquiétude  de  l’opinion  , une 
fausse  prudence  , qui  n’est  l’effet  que  de 
la  foiblesse  ou  d’un  calcul  profondément 
pervers. 

Par  qu’elle  contradiction  supposeroit  - on 
que  celui  qui  a vu  tomber  avec  joie  le  poids 
de  la  royauté  et  la  tête  du  despote  , sera 
épouvanté  de  la  chute  du  clergé  ? Comme  si 
le  même  instinct  révolutionnaire  ne  le  porte 
pas  à repousser  avec  la  même  énergie  toutes 
les  sortes  de  tyrans-. 
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Et  , certes , ceux-là  ce  me  semble  , sent 
les  plus  dangereux  de  tous  , qui  cherchent 
à enlever  au  peuple  sa  raison  , et  qui  sous 
prétexte  de  lui  procurer  un  don  du  ciel  , lui 
ravissent  réellement  ceux  de  la  nature  ; et  tout 
en  lui  parlant  des  lumières  d’en  haut,  étei. 
gnein  les  seules  et  véritables  qu’elle  lui  a 
données. 

On  voulut  aussi  nous  alarmer  : on  nous  an«> 
»onça  des  écueils , lorsque  le  génie  de  la  philo- 
sophie proclama  cette  loi  si  nécessaire  sur  les 
moyens  de  constater  civilement  la  filiation  de 
l’espèce  humaine  ; mais  les  forces  de  la  raison 
franchirent  par- tout  les  timides  considérations 
d une  fausse  sagesse 

Il  est  temps  enfin  qu’on  se  persuade  qu’au 
moral  comme  au  physique , lorsque  le  mou- 
vement porte  d’un  côté , rien  ne  l’arrête  ; et 
quand  un  grand  peuple  s’élance  par  sa  pro- 
pre volonté  et  par  son  courage  , de  la  nuit 
des  préjugés  a la  création  des  lumières , c’est 
une  , étrange  présomption  de  vouloir  arrêter 
le  développement  de  son  énergie  , et  d’entre-r 
prendre  de  faire  reculer  ses  destinées. 

Sans  doute,  citoyens,  lorsque  nous  nous 
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proposons  de  reconstruire  en  entier  , de  créet 
une  éducation  nationale , nous  devons  nous 
attendre  à trouver  toutes  les  forces  de  résis* 
tance  dans  les  préjugés  , dans  les  passions , 

que  nous  sommes  appelés  à étouffer Mais 

ne  faisons  pas  le  sophisme  trop  commun , de 
supposer  dans  un  renouvellement  de  choses , 
toutes  les  idées  de  l’ancien  régime  ; n’antici* 
pons  pas , par  des  terreurs  pusillanimes  , sur 
le  vague  de  l’avenir.  Si  nous  avons  la  dé* 
fiance  du  zèle , ayons  aussi  le  respect  de  lai 
puissance  de  la  raison.... 

J’entends  dire  , sans  cesse  , qu’il  faut  con- 
server un  frein  au  peuple;  mais  les  religions 
en  ont  - elles  jamais  servi  ? Parcourez  , par  la 
pensée  , tous  les  pays  les  plus  religieux  > les 
plus  dévots  : quel  spectacle  s’offre  à vos  yeux  ? 
La  déflagration  de  tous  les  vices,  l’assem- 
blage de  toutes  les  injustices  , le  mépris  du 
ciel  et  des  hommes,  l’extinction  totale  des 
derniers  principes  dé  lâ  morale.  Par -tout 
les  pratiques  religieuses  ne  servirent  qu’à  faire 
prendre  le  change  , sur  les  véritables  Vertus 
sociales , à donner  plus  de  poids  aux  dogmes 
qu’au  principes  , et  plus  d’attention  aux  synv- 
boles  qu’aux  œuvres. 
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C'est  ainsi  qu’elles  ont  dépfavé  les  moeurs 
en  consacrant  le  scandale  du  célibat , que  vos 
loix,  comme  celles  de  la  nature  , vont  pros- 
crire pour  toujours. 

Ah!  si  les  religions  pouvoient  contenir  les 
passions  , je  voudrois  aussi  les  conserver  , 
non  pour  le  peuple  , qui  ne  veut  que  la  jus- 
tice, mais  pour  celui  à qui  il  faut  du  pou- 
voir; non  pour  le  peuple  qui  est  naturellement 
bon , qui  respecte  naturellement  la  raison  et 
3a  vertu,  qui  n’a  jamais  qu’un  intérêt,  parce 
que  le  bien  public  est  essentiellement  le  sien  ; 
mais  pour  ceux  qui  l’égarent  par  leurs  per- 
fides calomnies  ; pour  ces  artisans  d’iniqui- 
tés qui  veulent  encore  s’abreuver  de  ses  sueurs 
et  de  son  sang  ; pour  ces  égoïstes  hideux  que 
je  ^honorerai  pas  du  nom  d’hommes  , puis- 
qu’ils n’appartiennent  pas  à l’humanité  qu’ils 
dégradent. 

Le  seul  frein  qui  convienne  aux  Français 
du  dix  - huitième  siècle,  ne. peut  exister  que 
dans  leurs  coeurs  , dans  leur  amour  pour  la 
Patrie  , dans  cette  puissance  de  la  nature 
qui  récompense  la  vertu  des  hommes  par 
leur  bonheur , et  punit  leurs  vices  par  tous  les 
malheurs  de  l’esclavage.  La  tendance  de 
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l’opinion  , l’accélération  des  cîrcônstailces.  \ 
tout  annonce  que  leur  croyance  est  à son 
dernier  période.  C’est  un  ressort  qui , parvenu  ’ 
au  point  où  finit  son  élasticité  , est  prêt’ à se. 
briser  et  à déchirer  la  main  qui  le  comprime, 

La  politique  , ainsi  que  la  philosophie , nous 
commandent  donc  de  remplacer  promptement 
de  trop  long  préjugés  , de  vieilles  erreurs  , par 
des  institutions  dignes  d’un  grand  peuple  , par 
des  études  qui  exercent  , qui  développent  ses 
facultés  , qui  étendent  ses  idées  , ennoblissent 
ses  sentimens  ; par  des  fêtes  civiques  célébrées  , 
non  avec  cette  pompe  brillante  et  frivole  , mais 
avec  cet  appareil  simple  ? fier  et  Républicain 
qui  touche  l’ame , qui  la  remue  , qui  l’élève 
toute  entière,  qui  l’intéresse,  l’enflamme  d’ému- 
lation et  de  gloire  , porte  le  courage  et  la  vertu 
au  plus  haut  degré  d’intensité  qu’ils  puissent 
avoir  ; par  des  lois  morales  qui  dirigent  telle- 
ment ses  opinions , ses  goûts  , ses  affections  , 
qu’il  aime  la  liberté  et  l’humanité  entière , par 
inclination  , par  passion  , par  nécessité  , et 
qu’il  jouisse  enfin  des  innombrables  avantages 
que  la  nature  lui  promet.  ... 

Cet  heureux  résultat  de  l’éducation  publique 
ns  tardera  pas  à se  réaliser  : c’est  du  moins 
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njon  espoir.  L’ame  brisée  de  touifes  les  cala^ 
mités  * de  toutes  les  erreurs  qui  affligent , qui, 
avilissent , qui  oppriment  la  génération  pré-* 
sente , j’ai  besoin  de  m’attacher  fortement  sur 
le  tableau  consolateur  de  l’avenir  ; c’est  le 
rivage  après  lequel  soupire  le  navigateur  au 
milieu  des  tempêtes. 
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